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PO LiC H IN E L'L E,

l'ourlant i:s tinrent bon jusqu'am
lendemain à ini pr ei, c'est à-dire
pendant plus da tr'ute.six heumre
Ils avaient taim,, ilm avaint soif, ils
étaient en habits de lête, c'est-a-dire
légèrement vêtus, ils ne'pouvaient ni
se coucher, car la place manquait, ni
s'asseoir, car il n'y avait ni fauteuil,
niehaise, ni tabouret, ils s'appuyaient
debout les uns contre les autres com-
me la igne contre le sarment, les-Vonsfe
plus gros profitaient de l'occasion Jolisr. Voyone He

pour écraser sous leur poids les plus pourtant pas laisser cette b

minces, les plus grands s'appuyaien ii lcron. -- Il ne veu
lourdement sur les épaules dos plus Sions pas le lemettre sur se
petits, et ceux ci dans e-ur douieur
poussaient des.cris affreux.

Au dehors le pçuple isit, les en-
fauts leur tiraient la langue, leurs parcourut au pas d'abord, puis au
débiteurs criaient de teutes leurs for- trot, puis au petit et au grand galop
ces qu'il fallait Ira pendre; leurs les principales Lues de sa capiale, et
créanciers criaient encore plus fort reçut de tous côtes les applaudisse-
qu'il les mettraient en faillite d'aboid mente it les bénéditions de son peu
et un peu plus tard aux galères; ple.
enfin, la joie était univeselle. La reile Isoline en eut sa pait.

Voyant cela ils s'humilièrent,.et à C'était, comme je vous l'ai dit,
midi précis firent savoir :à Polichinel- une très bonne femme, très douce,
le qu'ils étaient pi ôs à tou't signer. très docile et qui croyait tout ce que

Celui. ci, bon prince, les remercia son mari jugeait à propos de lui ra-
gracieusement, i-eçut leurs chèques, conter (la raco de cesabonnes femmes
en fit toucher le montant sans délai est perdue). Elle avait eu d'abord
et les renvoya dans leur naisons en quelques doutes sur les moyens dont
les assurrant pour l'avenir de toute sa se servait Polichinelle pour arriver à
bienveillance, à condition. ajouta-t il ses fins; même, si elle avait osé, elle
pourtant, qu'ils sauraient s'en rendre aurait Eoupçonné d'un peu de trahi.
dignes. . son ette manière d'attirer les gens

Quand aàlui, il fit atteler son plus dans son palais mais quand elle vit
beau carrosse et, trattié prarseize che: l'enthousiasme du peuple, elle ne
vaux de race persane, qui pour la douta plus de rien et regarda Poli-
force, l'élégance et la rapidité l'em- chinelle 'avec la même -piété que s'il
portaient sur tout leurs congénères, il.eût été l'envoyé de Dieu sur la terre.

TN ACCIX)EDNrT

ctor ! Voyons Chapleau 1 encore un bon coup;
te dans cet état là.
t même plus remuer la queue et j'ni bien peur
! pieds.

XXIV

Le milliard de Polichinelle rie
dura pas longtemps. l'adord, quand
il le r,ç9ut, il en avait déjà dépensé
la moitié à donner des fêtes à son
peuple. E'nsuiti, quand il fut connu
dans tout le royaume qu'en gagnait
faci'ement sa vie à np rien faire, et
que le nouveau roi payait pour tout'
le mondo, les provinces se précipitè-
rent sur la capitale. Les paysans ve-
naient par terre, les gens des fles
venaient par eau, ceux des presqu'i es
venaient par teore et par eau, indis-
tinctement.

Les hommes apportaient des cro.
chets ou amenaient des charettra
pour emporter les vêtements et Ie
meubles, car ils ne doutaient pa.
qu'on ne dûs leur fournir du mrne
coup tout ce qui est nécessaire à la
vie. Les feminte emportaient des

nouî ne pouvons

que nous ne puis-

sacs vides, comptant bien les rappor-
ter pleins dans leurs maisons. Enfin,
depuis l'avénement de Polichinelle,
c'est-à dire depuis dix semaines à peu
prée, tout la pays était plus heureux
qu'on ne l'av.,it jamsis vu.

Mais voici qu'au commencement
de la onzième semaine, le ministre
des financesý le niMe qu'on a djà
vu) 'entra d'un ai> soucieux dans le
ca binet. de S i Mije.sté et dit to't net:

-Sire, nous voilà pour la seconde
fois dans la pétrin.

-Ai !ni !s'écria Polichinelle.
Et il se mit à enfbr s joues, à

souiller bruyamment- et enfin à sif-
fler:

Au clair de la lune
MJun ami ,ierroi..-

Cuomme. il allait continuer, le mi-
nistre l'interrompit d'un air suppli-
ant:

AD EBA.U CHEI
Rédacteur-en-chef.

-Sire, dit il, j'admire l'air serein.
de Votre Majesté...

- Serin toi-même, interrompit
Polichinelle. En deux m que
veux tu?

-De l'argent, .ir.
- Combien 1
-Quinze cents millins!
Le roi, qui était assis dans son

fauteuil, sauta d, bout sur ses pieds.
-Es tu foul Quirza cents mil.

lions !
-Sire, dit le ministre tremblant,

l'inépuissr.b. générosité de Votre
Majestd a ép:.isé ses coffres. Les
gens du la ville ava.c.t margé la
-noitié de notre argent. Ceux de la
campagne ont mnugé le rest.y. Ahi
ils ont les dents longue., ceux de la
campagne ! Et il y a longteinps qu'i:s
ne set.aient vus à pareil. fte.

-C'sczt bien, j'y sojngerai.
'uin geate impérieux il wenvc.ys

son ministre.
En même temps il appela le Dia-

hie.
'iantre ne se fit pas prier.
-Je m'y attendais, dit le diable en

entrant. Tu ne sais plas d-e quel hoi.
faire flûte... Voilà ce que c'est d'ü:re
un puiàstut seigneur, un génie de
haut. vol. O veut faire grn n
j.:tn l'or "t l'ai':,euî par les 1ur~

-Ah dit Ilolichinelle impatien
té., vas-t mfefaire de la morale à
présent ?... C'est bien à toi vraiment.

Donne moi plutôt. un moyei de
sortir d'affaire.

-Un moyen ? répliqua le Diabe.
J'on ai mille à ton service.

Lequel veux-tu, honnete ou m.,--
honnête?1

-Honnête, si st poible...
- Oui, oui, je *àmprendQ, dit l'a--

tre en ricanant. malhonnête si 'st
nécessaire. ss va, tu ei bien pareil
à tous les autres fil d'Adam. Austòro
quand on te regarde et coqnio achevé
quand on ne te voit pas... An reste,
ça m'est égal, pourvu ol- , o tan
fime au bout de nos dix je ne
m'inquiète pas de mirt .ir quel
chemin elle viendra a'eni, i r date
mon sae. L'essentiel est d. .eonduire
l'eau à mon moulin.

Et il ricana de plus beb'.
Puis, se penchant vers o roi, il

lui parla tout bas itin expiqua son
idée qui reait Polichine.Je si jo-
yeux qu'il reconduisit son hôte jiu-
qu'à la grande porte du palais en no
tenant les côtes de rira.
* Un quart d'heure après, toutes les
presses de la capitale et des provin-
ces imprimaient à la fuis la procla-
tý%tion suivante:

Amis et Idaux, sujet. et 0 sotri-
buables, peuple chéri.

" Ayspt longtemps considéré que
la bonne Toi est l'eui du commeia,
que l'honnèteté est l'ame de l'indus
trie, ot que l'un et l'autre (je veux


